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-
l!n vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...•... 

RÉTABLISSONS LES TOURS 

La semaine qui rient de s'écouler a 
encore été marquée par l'aequittement 
d'une fille accusée d'aroir tué son enfant. 
Dans sa ùernière session, la cour <l'assis­
ses de Liége a eu à juger deux affaires 
du même genre et de plus, il ne se passe 
pas de semaine sans que l'on découvre, 
sui· un fumier ou dans un puits, un pauvre 
petit ôtl'e mort, victime d'un préjugé 
cruel et <l'un entêtement barbare. 

Le pr~jugé est celui qui fait repousser, 
de la société, loute fille qui devient mère. 
Qu'une jeune fille jette un jour son bonnet 
par-dessus les moulins, qu'elle transforme 
sa jeunesse en une noce perpétuelle, elle 
n'en a pas moins cent fois plus de chances 
de se tirel' <l'affaire que si, ayant aimé 
sincèrement un seul homme, il lui arrive 
de devenir mère. Quand elle en est là, 
toutes les portes lui sont fermées et la 
société qui comtemple d'un œil indulgent 
les « grandes et honnestes dames » qui 
cocufient leur mari avec amour, délice et 
orgue et. dont le cœur est une caserne oil 
tous les ofliciers d'un régiment, sans pré­
judice des pékins, viennent se loger tour à 
tour - si pas tous ensemble - rejette 
~·iolemment de son sein la femme qui a 

commis le moindt'e bébé illégitime. N'eüt· 
elle c1u'une seule faute à se rep1•ocher, la 
n1Ulheureuse est clésormais vouée au mé­
pris. Qu'une femme mariêe ait la noble 
ambition de rendre son mari semblable au 
père Dumas - q11i signait seul les ou­
vrages qu'il faisait en collaboration avec 
cl'müres eL que d'autres faisaient parfois 
sans lui - cc n'est lù qu'une fantaisie, et 
le monde se monL1·e clément; mais une 
« fille mère » li! donc. 

* * * 
~otez que je ne veux pas mème tenter 

de détruire le préjugé dont il s'agit - ce 
serait inutile. Je constate simplement son 
existence et je me demande pourquoi, le 
mal étant prouYé, on s'obstine à se 
refuser à ..;hercher le remède. 

Il est évident que ce n'est point par féro­
cité que les filles-mères tuent leurs en­
fants ; c'est la crainte de ne pournir les 
élever cL surtout la peur d'ètre montrées 
au doigt qni les poussent au crime. 

«11 m'est impossible d'élever mon en­
fant; si je m'en débarrasse tout de suite, 
personne ne saura que ,je suis mère, se dit 
la malheureuse, je ne serais pas mép1·isée 
et je pourrais encore être heureuse.» 

Je ne prétends pas que ce raisounement 
:-.oit juste cL moral, mais il est cruelle­
ment logique, et l'on co·11prend que cer­
laines fommes le l1•ouvent suffisamment 
concluant. 

Toules d'ailleurs donnent des explica­
tions de ce genre lorsqu'elles échouent sur 
les bancs de la cour d'assisses. 

Eh bien, en p1·ésence de ces faits, ne 
trouvez-vous pas qu'un devoir s'impose 
aux législateurs? ne croyez-vous pas que 
si l'on rétablissait les hospices des enfants 
trouvés oil toute fille-mère peut aller 
porter son enfant si elle ne se sent pas 
le courage de l'élever elle-même on sau­
verait la vie à un grand nombre de pauvres 

petits ètres, innocents des fautes de leurs 
parents, LouL en diminuant la clientèle des 
cours <l'assisses? Si n'esi·ce pas? 

Je sais bien cc que l'on m'ohjecter:i. 
« Le rélablissemenL des !.ours, diront 

les mot'alistcs pruùhommcsqnes, füyori­
serail l'inconduite et augmentel'ait le 
nombre des naissances illégitimes. >> Le 
raisonnement est faux, C'ar je ne pense pa$ 
que les jeunes filles songcnl beaucoup aux 
hospices quand elles oul l'amour en tête; 
mais si mèmc les moralistes avaient rai­
son, si le rétablissement des tours deYait . 
augmenter le nombre des naissances illé­
gitimes, j'arnue que je n'y verrais pas 
grand mal. El je t1·ouvo qu'il vaut cent 
fois mieux voir qncl<1ues bâtards en plus 
què de constater, que tous les ans, des 
centaines de cadavr·es d'enfants sont jetés 
en patùre au minotaure de la bégueulerie 
et des préjugés humains. 

XIHIL. 

RÉALISME. 

A mon ami d'Orllange, socrél.aire des poètes de 
l'avenir. 

C'est beau la Bohème, aux moments joyeux, 
Lorsqu'on a vingt ans, la poche fournie; 
C'est très amusant et nul ne Io nie; 
Mais parfois am;si c·est bien ennuyeux 

Quand la huche est vitlo et qu'on devient vieux, 
Qu'on voit la jeunesse à regret finie, 
Et que l'espérance, hélas! est bannie 
Du ciel devenu sombre et nuageux. 

On jette un regard rempli de tristesse 
Vers un gai passé d'amour et d'ivresse 
Qu'embellit souvent quelque blond démon 

On payait alors pat· baisers et 1·imes ... 
Aujourd'hui Léa ne veut plus ces dîmes : 
Pour elle Plutus vaut mieux qu'Apollon. 

FIX, 



Un début littéraire 
M. A. Cralle, déjà célèbre comme artiste, 

.a voulu se faire aussi une petite réputation 
de littérateur. 

Pour son coup d'essai, M Cralle a fait un 
coup de maître. Jamais pareille révélation 
ne s'était produite avec une spontanéité 
aussi foudroyante. L'élégance de la forme 
et la profondeur de la pensée se trouvent 
fraternellement réunies dans la première 
production littéraire du Mécène liégeois. 

On sait avec quelle difficulté les jeunes 
écrivains peuvent publier leurs premières 
œuvres ; \(ictor Hugo loi-même en sait 
quelque chose. M. Cralle a subi la loi com­
mune à tous les gériies et, bien que la Revue 
des deux Mondes eut dû si; montrer fière 
d'accueillir son œuvre, ce n'est que dans les 
colonnes d'.annonces de la 111euse, que notre 
jeune et déjà célèbre concitoyen, a trouvé 
- moyennant finance - une place pour son 
meeden-article. 

Nous croyons faire acte cle justice, et 
accorder une réparati<•n à un génie encore 
méconnu, en insérant dans le Fro11deiw, à 
une place d'honneur, l'œuvre de M. Cralle, 
placée par la Meu.se dans le voisinage désa­
gréable de réclames en faveur d'insecticides 
j>lus. ou moins e!ficaces. 

Lisez et âdm1rez : 

« Au Frondeur! » 

Et voilllà ! 

(air connu) 

La dame blanche vous regarde 

Mes affaires ne vous regardent pas. 
(SIGNÉ) A. CRALLE. 

1\1. Cralle qui aime les meubles antiques 
ne déteste pas les Tieux calembourgs; 
celui qu'il veut bien nous servir a été usé 
par plmieurs générations de commis-voya­
geurs avant de tomber dans le domaine des 
pitres, mais enfin, on fait ce qu'on peut. 
L'esprit 11e s'achète pas aussi facilement que 
les croûtes et le plus sot millionnaire du 
monde ne peut donner que ce qu'il a. Tant 
pis pour celle qui aime A. Oralle. 

C'est égal, si ~1. Cralle commet encore 
quelque sottise de cette taille, son avenir 
èst assuré; il pourra se ruiner si bon lui 
semble - ce qui, du reste est son droit 
absolu - il est toujours sûr de trouver un 
Al>ry pour ses vieux jours - à Glain. 

CLAPETTE. 

COMMENT l'AMOUR COMMENCE 
ET 

Comment l'amour finit . 

Strophes 11at1tralistes. 

-On se rencontre. - Hector ! Clémence ! . . . 
Un jour au détour d'un chemin. 
Tout joyeux on se tend la main, 
Voilà comment l'amour commence. 

On se tourne le dos au lit, 
On se taquine, on se boude, 

Dans les reins on s'enfonce le coude : 
Voilà comment l'amour finit. 

Du matin au soir en démence, 
On s'embrasse ; c'est un vrai miel. 
Sur la tene, on t1 ouve le ciel. .. . 
Voilà comment l'amour comJUence. 

Puis, la discorde vient au nid, 
Des baisers, on passe aux mornifles 
Aux égratignures, aux gifles ! 
Voilà comment l'amour finit. 

On se dit d'nn air de romance : 
Ie t'aime, mon gros chat, mon chien, 
Ie ne désire que ton bien .... 
Voilà comment l'amour commence. 

Mais soudain, le soleil pâlit, 
On échan"'e un regard féroce, 
On s'appeÎle : 00chon et rosse ! ... 
Voilà comment l'amour finit. 

DE LILIA. 

NÉCROLOGIE. 

Les craintes que nous exprimions dans 
notre numéro cle samedi dernier, sur l'état 
de santé cle Zizi, n'étaient malheureusement 
que trop fondées. On ne s'entretient généra­
lement, eu ville, que des causes qui ont pu 
déterminer, chez notre échevin éminent des 
travaux publics, un dérangement des fono­
tions intellectuelles. Il résulte, d'un examen 
phrénologique, auquel le crâne de Zizi a été 
soumis, il résulte, dis-je, qu'on y a constaté 
la présence de deux énormes perches qui 
gâtaient absolument l'admirable perspective 
de son intelligence. Suivant un rapport, 
très-concluant, du célèbre docteur Blanche 
de Paris, l'extraction cle ces perches étant 
démontrée impossible, nous avons peu d'es­
poir cl9 conserver notre Zizi. 

J EUDI 3 HEURES SOIR. 

Cet après-midi, Zizi a eu un commence­
ment de folie furieuse ! Il s'est précipité 
vers la fenêtre de son appa1·tement, l'a 
ouverte furieusement, puis levant les bras 
au ciel et dirigeant les regards vers les deux 
perches qui. ..... , il s'est écrié: " Grand 
Dieu ! donnez-moi la force nécessaire, celle 
qui réside dans la chevelure de Collette 
Boileau, afin qu'il me soit possible de les 
pulvériser; elles sont là, je les vois » en s'a­
dressant à l'assistance, il continua: "Vous 
les voyez aussi, Messieurs, et lui (1), l'in­
fâme, lui, le lâche, lui le thersitE: d'aujour­
d'hui, lui, je le vois aussi, il est là, placé 
entre elles et il se moque de moi, voyez-
clonc, Messieurs, voyez ... Qu'on me l'amène 
que je l'écrase. » 

dont il est question, il a vigoureusement 
appliqué un coup de poing sur le nez de 
Renier Malherbe qui venait de faire, bien 
malencontreusement, son apparition. 

VENDREDI 5 HEURES SOIR. 

Zizi n'est plus 1 La ville est consternée 1 
Li « Torai »,la Trinck-Hall », «les per· 

ches »,la «passerelle ,,, tout cela est recou­
vert de crêpe. La salle des pas perdus de 
l'Hôtel-de-Vïlle est tendue de noir; le corps 
de Zizi y sera exposé aujourd'hui, demain et 
lundi prochain. Une visite qui fera sensa• 
tion, sera celle des oies et des deux cygnes 
de l'étang d'Avroy, conduits par le pompier 
de service préposé à leur garde ! 

DERNIÈRE NOUVELLE. 

Pluton; le dieu des Enfers, vient d'expri· 
mer, par la voie télégraphique, au conseil 
communal, ie bonheur qu'il éprouvera, soue 
peu,cle posséder dans son royaume, feu Zizi, 
notre échevin regretté des travaux publics, 
à qui, assure-t-il, il soumettra le p,rojet de 
l'établissement d'une passerelle sur le styx. 

R. I. P. 
ASMODÉE. 

Les Maraudeurs. 

)1ignonne, ôte tes bas-de-chausses. 
Sois sans crainte : Ie fais le guet. 
Que nous nous dirons bas des choses 
Quand nous aurons 'lassé le gué ! 

Puis nous forons joycase chère 
Au festin toujours p1•éparé. 
Nous y convierons tes sœurs, chère, 
Les fleurs blondes du pré paré. 

Pour entremets quelques murmures 
De ruisseau, quelques mtires mnres 
Les seuls sorbets des pau''J'CS gueux. 

Mais sm· tes pétales de rose 
Je mettrai mon museau mGrose, 
Dessert de tous les amoureux ! 

H. VAUGHAN. 

Ln sens perdu rarive un autre sens, dit-on : 
Si l'on ferme les yeux. l'oreille est plus précise, 
C'est pour celà qu'on voit, je suppo~e, à l'église 
Tant de gens, yeux fermés. dans le temps du sermon. 

PAUT, PARFAIT. 

Croix et Rubans. 
Tout-à-coup Zizi s'est tourné avec rage 

vers les assistants qui le considéraient tous · 
a\'ec une tristesse non équivoque,et,croyant, I -
sans doute, abattre une des clenx perches, 

Notre collègue rtan a fait bonne justice 
(i) Clapette. des préten~ons ridicules émises par les offi 
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cicrs des corps spéciaux de la garde-civiquP, j tendu V ~ughan - ~v~it un jour aùministré 
tJUÎ prétendent avoir le dl'cit d'être décorés u1e formidable raclee a Jean de Laet. 

,' 1r. d . · (1111??) - ,Vous voyez bien, disait-o.n, ?'était le 
a1>

1 
es 0 a~s e sei vice · · · · · premier pas. Le malheureux glissait sur , la 

Cette pretention ne nous surprend nulle- pente ... 
ment, car nous savons qu'à côté de capacités - Ba~ l qu'esL-ce que c~la signifie Entre 
réelles qui portent l'épaulette dans la milice une raclee et un meurtre, il y a de la marge. 
't 1 d ll't' e't' - Pas tant que cda; Cartouche a com-

ci oyenne, i Y a es nu 1 e~ am · i ieus~s mencé par prendre une pomme et il a fini 
capables de toutes les outrecuidances poss1- en grève. 
bles, et d'autres réclamations de leur part - Eh bien après? Moi qui vous parle, 
ne nous surprendaient pas. j'ai C?mm~ncé par prendre le sein, et je n'ai 

Si ces épaulettes étaient données à des Jamais pris que cela. 
hommes d'une intelligence et d'une valeur C. 
militaire incontestables nous comprendrions :a><mo<ec::==-.!;----
qu'au bout d'un certain laps de temps, une 
décoratiou quelconque ornât la poitriue de 
celui qui, par son zèle et . son dévoûmcnt, 
aurait bien mérité de la patrie. 

Mais le panache n'est souvent accordé 
qu'à la brigue,à l'int ·igue et aux manœuvres 
les plus diverses. 

Comme ce maître d'école d'autrefois qui 
donnait le premier prix de la classe au 
plus gros pain de sucre, c'est parfois celui 
qui sait le mieux quémander et flatter qui 
obtient le panache. 

Ceuxq ui saventqu'ils n'obtiendront jamais 
aucune distinction par leur talent et qui 
n'ont d'autre génie que celui de débiter leur 
marchandise le plus avantageusement possi­
ble, espèrent, qu'en obtenant l'épaulette, ils 
pourront à force de démarches et de parades, 
obtenir la croix dans leurs vieux jours, et 
cela arrive presque toujoll's ainsi. 

!l!ais voilà que ces messieurs s'impatien­
tent et ne reculent plus pour attendre plus 
de 15 ans, pour obtenir leur chevron ... c'est 
à dire la décoration. 

Qu'on en crée un exprès pour eux, mor­
bleu,grande comme un plat à barbe, mais que 
l'on sache pourquoi elle a été accordée et 
que l'on ne croie pas lorsqu'on verra ce 
symbole de l'h~mneur (ouf!) sur une poitrine 
quelconque, que cela signifie talent, génie, 
capacité, courage, dévoûment et autres 
belles choses. 

Oh! non. 
TAPEFORT. 

ECHO. 

L'esprit court les l'Ues, dit-on. Surtout quand 
il passe devant le Journal de Liige, où, même 
en temps de ~luie, il n'a jamais eu l'idée de se 
réfugier : c'est une justice à lui rendre. 

A Coups de Fronde. 

L e premier pas dans le crime. 
On racontait que Léon Peltzer - le pré-

UN MOT. 

'.'!fon cher Nihil. 

En me faisant dire samedi dernier : 

A quoi nous a ser,·i le latin et le g1·ec? Au lieu 
de le latin Ott le grec, a·t-on voulu prouve1· que 
je n'avais appris mon français qu'à !'Athénée? 

P. 

COUPS DE BEC. 

Puisque tout le monde parle de l'Union 
générale, je ne vois pas pourquoi je n'en 
parlerais pas comme mes concitoyens. Seu­
lement je ne serai peut-être pas aussi lugu­
bre que la plupart d'entre eux, parce que 
chacun à sa manière de voir. 

Or ma manière à moi ne me conseille pas 
de me jeter la tête le long des murs de mon 
magnifique salon jus de pruneau et or, 
d'abord pour éviter de me faire des bosses, 
ensuite, parceque les dites bosses me gêne­
raient pour mettre mon chapeau. 

Je constate d'abord, comme j'y suis obligé 
du reste, que le pape avait béni la boutique. 

La bénédiction n'a pas servi à la prospérité 
indéfinie de la machine, c'est certain, mais 
comme le pape a béni des tas d'affaires, si 
j'étais à sa place, pour ne pas jeter un froid 
chez les autres béms, je ferais annoncer que 
je reprends les bénédictions qui 01at cessé de 
plaire. 

Au moins, comme ça, les gens supersti­
tieux seraient rassurés. 

Maintenant on verse des océans de larmes 
sur les pauvres gens qui sont dans la mélasse, 
'pour un peu, on ouvrirait une souscription 
en leur faveur. 

Elle est bien bonne la farce, par exemple! 
Comment des gens ont acheté des mor­

ceaux de papier 125 fr. ils les revendent 
3,500, E>t les acheteurs perdant le lendemain 
leurs 3,500 fr., vous dites que c'est 3,500 fr. 
de perdus 1 

Ca ne fait bel et bien que 125 fr. 
Les 3,500 fr. de Monsieur chose sont 

passés dans la poche de Monsieur machin, 
moins 1 % fr. et voilà tout. 

Il ne faut pas se réjouir de cette décon­
fiture, non, mais il ne faut pas larmoyer 
non plus que tout le monde est ruiné du 
coup. 

S'il y a des gens qui ont perdu leur for­
tune, ü'autrcs y ont fait la leur. 

Seulement demandez à X ... pourquoi il a 
voiture aujourd'hui, quand hier il était rela­
tivement sans le sou; il n.J vous confessera 
pas que c'est parce qu'il a vendu à temps, 
personne no convient avoir gagné de l'argent 
dans une affaire canaille, mais d'un autre 
côté trouvez un bonhomme qui a tout perdu 
dans une nuit au cercle, il vous dira effron­
tément que c'est l'Union générale qui l'a 
ruiné, et s'il se brûle la cervelle on mettra 
le suicide sur le compte de cette malheu­
reuse Union qui n'en peut mais. 

Dans cette affaire, d'honnêtes naïfs ont 
acheté et d'autres non moins naïfs honnêtes 
ont vendu, c'est heureux pour les un~, 
malheureu.x pour les autres, c'est le b.tccarat 
de la .Bourse; mais ily a eu aussi les malins, 
les tripoteurs, les aigrefins qui y ont fait leurs 
affaires, les uns bonnes, je le regrette, les 
autres mauvaises, je ne les plains pas. 

Rien ne motivait une hausse aussi consi­
dé.rable, aussi insensée; ce n'était qu'une 
affaire de jeu. de jeu purement et simple­
ment. Ils ont voulu décupler kur capital, ile 
ont tout perdu, je m'en moqut" 

Dans les affaires de tripotages les plus 
rusés gagnent, c'est déjà malheul'eux, mais 
pour ceux qui sombrent, je trouve que c'est 
bien fait . 

On ne rênplus que fortune rapide aujour­
d'hui, personne M veut plus rien faire, eh ! 
bien allez-y. 

Ces le~ons là sont dures, c'est possible, 
mais si cette dernière pouvait profiter au 
moins, comme elle aurait rendu service! 

Plus moyen de vivre honnêtement main­
tenant, si on n'est pas filou, disïât un far­
ceur, et il avait presque raison. 

Tout le monde spéculait ou voulait spé­
culer. 

On aurait monté une société pour transfor­
mer les queues d'asperges en chapeaux de 
feutre qu'on aurait pris des actions. 

C'est une énorme filouterie, se aeraient 
dit certains souscripteurs, mais la Société va 
faire monter ses actions pour faire un cou!>, 
c'est sûr; dès qu'il y aura 25 fr. de hausse Je 
vendrai. 

À ussi, je m'apitoie maigrement sur le 
compte des ruinés del' Union générall', et 
le sort des pauvres princes qui vendent 
leur hôtel pour cherclier des places de gar­
çons de café, ne me touche pas du tout. 

Quant aux suicides de tous les jours, ne 
soyons pas gobeurs au point de croire que 
c'est toujours l'Union générale qui doit les 
endosser. · 

C'est une rage pour le moment. Si un 
notaire est écrasé par un omnibus, si un 
banquier boit du. laudanum par erreur, 
croyant que c'est du cura~ao, un soir qu'il 
est pochard, v'l.an le lendemain on lit le fait, 
suivi de ces mots : 

On pense être en face d'un suicide causé 
par la faillite de l'Union générale. 

De là à trouver que c'est charmant, il y a 
tout un monde; qu'on poursuive les coupa· 
bles, qu'on use envers eux de la plus cruelle 
rigueur, je trouverai toujours qu'on est trop 
doux; mais pour ceux qui, dans ce tripotage 
insensé, ont perdu ou gagné, tant mieux 
pour les uns, je ne les en flatte pas; mais 
tant pis _pour les autres, je ne les plains pas; 
ces dermers cherchaient à empocher l'argent 
des premiers, l'affaire s'est retournée à l'en­
vers, ça m'est bien égal 1 



Mais, de tout ceci, il ressort qu'on se 
demande vraiment pourquoi le gouverne­
ment empêche des gens de jouer dix sous 
à la roulette dans un café, quand il }ajsse si 
facilement les gens se ruiner, en jouant leur 
fortune contre des morceaux de papier qui 
ne valent pas uu rouge liard. 

RENÉ LEBRUN. 

Trois sonnets de sage doctrine. 

Ainsi qne sur un trône un empereur s'!nstnlle, 
Quand arrive l'.\mour d:ins le cœur des amar.ts, 
li s'assied, cuirassé d'or et de diamants 
Et tout ensoleill6 de pourpre orientale. 

Mais colt~ 'faje~tP bientôt devient brui ale. 
li gueuh'- il b;'1fre, il boit de i.:rands pnts écumants, 
Tant qu'il où sotHc, et ielle en1in ses vrtements, 
Et dans cc eu:11r, ainsi que dans un lit, s"êtale. 

P•1is cc monarque ait i••r, crt ivrogne fouqueux, 
S'en va lt> l<•nilem:iin, ~;lie rt nu comme an gueux, 
Crever hideusPm<>1H au coin de quoique borne. 

Et le ccrurrp1i fut l.•()nr, ot lil, et presque autel. 
Hoste à j:11n;i is fi61ri. drla hri~. n.1sque et morne, 
Semhlablr· au can:1p(' d'uno c:hambre d'hôtel. 

Il. 

Si lu crois que la vie est un houquet de lleurs, 
Tu te trompes. L'épine est toujours sous la rose; 
I.e. fruit cache parfois un ver ; et la chlorose 
Ronge sou\'enl les )'eux les plus ensorceleurs. 

Mais ne rrois pas 11on plus qu'il n ·~·ait que douleurs. 
Il n'esl poinl de désert quo le printemps n'arrose: 
Des plaisirs imprévus suivent l'instant morose; 
31ème la maladie el la mort ont les leurs. 

Jouis donc de ces biens, quels qu'ils Foient, en 
[rapine. 

Que le vc1• <ln fruit. prends la fleur sur l'épine, 
Aime la remrne sans lui demander d'amour. 

Fais comme le poulet, qui va, vient, cherche el 
[lrotte, 

Travaillant des ergots el du bec tout le jour, 
Pour trouver quelques grains dans un amas de 

[crottes. 

IJ[. 

Profite des ha$ards au 1•ire bénévole, 
Prends los bonheurs sans voir c1uels caprices les 

[font, 
El. pendant que la neige entre les doigts se fond, 
Serre-la fotlcment comme un trésor qu'on vole. 

Donne·toi tout entier à l'heurcsi frirole, 
Connaissant de quel pas les minutc>s s'en vont, 
T;lcheau moins de jouir à plein cœur, jusqu'au fond, 
De celle qui te baisse en passant s'envole. 

Songe que cet instant n'aura pas de gémeau. 
Qu'on ne se baigne pointdeuxfois danslamêmeeau, 
Et que l'occasion morte ne peut renaître. 

Donc, avant qu'elle tombe au gouffre universel, 
Dans ce baiser rurlif fait tenir tout ton ètro, 
Ainsi que l'Océan tient dans un grain de sel. 

JEAN RICilEPlN. 

Feuilleton du Fno:-;ntun. 6 
---------

L ES A VENTURES 

D'ANATOLE TROUSSEMINET 
Homan Inédit 

IV. 

L e con tinent mystérieux. (Suite.) 

Si je ne racontais ici une histoire vraie, je 
dirais qu'en entendant ces mots, Trousseminet, 
heureux de rencontrer un compatriote, se préci­
pit~ dans les bras du pel'l·oquet: mais cette fan­
taisie ne serait pas toléi·ëc pa1· les lecteurs séneux 
qui savent que généralemrnt les prrroquct., -
i• part ceux qui sont inscrits au bart'Pau - n'ont 
pas de bras. Je me contenterai de dire q11P cl't 
écho du pays natal fit wnil', à !'Cl'î bku de 
Troussemi11et, une larme que le p:111vre ~ari;on 
essuva avec la mèche qui ag1·émentait i;on honnct 
de coton. C!' pieux dcvoi1· :1ccompli, T1·011~:'Pmi­
net engagea un bout de co11Yc1·sation a\'l'C l'inté­
ressant rnlatile qui lui dil avofr ét(~ longlPmp:> 
en pension chez un littératrnt· liégroi . .; ; rn:1is c;r 
dernier a1a11l \'llll ln un hcau joui· c111paillc·1· so11 
pensionrnîi1·c :ifi:i de meure en action le prin­
cipe énoncé pa1· le gr:rnd fonill!'nl' dr bas-fonds 
de Médan : « le littérateur et J'cmpa1lleur sc1·ont 
naturalistes ou ils ne seront pas. » le brave per­
roquet, auquel la position sociale d'empaillé sou­
riait peu - la paune bètc ne se souciait pas 
d'être mise au rang d'un député liégeois -
prit aussitùt son vol Yl'rs l'.\frique, sa patrie, 
en n'emportant de Liégc que le sou\'enir de la 
locution populaire qu'il avait répétée à Trousse-
niinet. . 

Quand il eut achevé son récit - et avant que 
T1ousseminet eut le temps de lui demander des 
renseignements sur le pays- le gros perroquet 
s'emola brusquement en jetant en l'au· comme 
un adieu, la phrase baro11ue par laquelle il avait 
accueilli Trousseminet. 

Celui-ci ne se trouvait donc pas plus avancé 
qu'avant sa rencontt·e avec le bavard ailé. li se 
trouvait'seul, sans armes et dans un costume ... 
légel', sui· une l<'rre inconnue. C'était peu gai, 
et il y avait de quoi désespérel'; mais l'adversité 
avait déjà fait acquérir it notre lléros une philo­
sophie beaucoup plus solide que celle dont un 
vieux cuistre d'Unive1'5ité l'avait froué pen­
dant deux années entières et sans songer 11 
geindre sur sa position précaire, Trousseminet 
que la fatigue accablait, s'étendit mollement sur 
le gazon, :1 l'ombre d'un immense eh<'me liége, 
et bientôt le pauvre gm·çon s'endormait aussi 
profondément que s'il venait de lire, d'un bout 
à l'autt·e, le plus sérieux des journaux de sa ville 
natale. 

V. 

L es I ndigènes . 

Nous laisserons, si vous le voulez bien, 
Trousseminet plongé dans des rèves les plus 
roses, pour nous transporter à deux lieues de la 
côte, sur les bords d'un grand fleuve qui se 
jetait dans !'Océan, non loin de l'endroit oü 
Trousseminet avait abordé. 

Là, un nombre considérable d'êtres que les 
singes refuseraient peut être de reconnaître pour 

leurs descendants, campaient dans un désordre 
qui ne manquait pas de pittoresque. Les uns 
couchés sur le dos, et dormant à poingts fermés 
avaient un faux air de peintres, t1:availlant 
d'apr(•s nature, par une chaudr api·c's-dimic 
d été. D ,ant1·es, placés autour ù'u n gr;md fou. 
faisaient rôtir da111; son jus nn gros ~ailhU'Cl 
couleur d'ébL'1lC, qui parnissait p1·otnstol' de 
toutes ses forcei:; contre le traitement qu'on lui 
faisait subir. li est vrai qnc lc-,-; protr.stations 
furibondi>s n'inquiétaient pas visiblement les 
cuisiniers, car de temps à autre, un de ceux-ci 
semait tranquillement une pincée de sel sur le 
frétillant plat du jour qui, vraisemblablement, 
devait former la pièce de résistance d'un diner 
somptueux. 

La suite au prochain 11°.) CLAPETTE. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direction de li. Edmond Giraud. 

Bur. à 6 h. Rid. à 6 Jt2 h. 
Dimanche 5 m:ws 1882. 

10' représenta' ion de: LA )!Ascone, opéra r~0rni· 
que nouveau en 3 actes. 

LA n.u!E Bu::>GHE. opé1·a comique c>n 3 actes. 
01·drc: L La :iiascotte. - 2. La d1mo blanclw. 

Lundi 6 mars 188:.1. 

}c représentation de : Î.AIUIEN, 0 11(>1·a comique en 
4 .ides. 

\lercredi 8 mars 1881. 
tlcpr•~scntatinn extraordinuiro donnée au 1:,;né· 

fi Je de )J. De Ke;;llel, prl.!mier ténor" 

Théâtre du Gymnase. 
Bur. 5 J 12 h. !\id. Cih. 

Dimanche 5 murs 188:::?. 
LES PIRATES DE f.A SA\'A:'iE, drames en .1, actes. 
ODETTE, comédie en 4 acttcs. 
Entre le fer el le 2• actes des Pirates. il) aura un 

entr'acte de 25 minutes p0ur le chanr.rèment du 
décors. 

)lercredi 8 mars 188:'!. 
Représentation au bénéfice de Jlme gimon pré-

posée à la location. · 
LES llEAt:x JIESSŒt:RS Dt; BOIS nom:, drame lille­

raire en 5 actes. 
LE GAJn~ DE PARIS, comédie en 2 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Direction RlTU. 

Bur. 6 b. Hid. 6 112 h. 
Dimanche 5 mars -1882. 

LA VIE DE BOHÈ)l&, drame en 5 actes. 
Intermède, par ~me Balazsy, Soli cl M. Nibaff. 
M. Ar,r11oxsE, comédie en 3 actes. 
Ordre : 1. Alphonse. - 2. Intermôde. -· 3. La vie 

de Bohème. 
Vendredi fO mars: Bénéfice de Mme llovcry, 1~" 

Duègue et Mère noble. 
Incessemment : l'immense succès de Paris, SERGE· 

PA:"\I::;E. 

Escrime. - Leçons particulières par M. BALZA 
professeur du Cercle St·Geo;·ges; s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque ~ationale. 

A. :tac. l es Etudiants. - Leçons d'escrime par 
~!. SAnT: s'adreoser galeries du Gymnase. 

- Ne j etez pas vos vieux parapluies. la ~ronde 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, ù Liège, les 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
anglaise. à 2 francs ; en soie, à 5-i5, 6-50, i-50 et 
12 francs . 

Liege- Imp. et lith. E. PIERRE, rue de !'Etuve, 12. 
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